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Sarrail
au Camp

Une journée avec le commandant
des armées d'Orient

Georges-Bazile publie dans les Annales
le celte semaine la traduction d'un intéres¬
sant article sur le général Sarrail, qu'écri¬
vit George Renwick, le correspondant spé¬
cial du Daily Chronicle à Salonique-
A l'heure où le grand officier français

tient d'être chargé du commandement 'su¬
prême des forces alliées en Orient, col hom¬
mage d'un écrivain anglais est particuliè¬
rement significatif.
Nous en donnons ci-après les principaux

passages :
11 est ipetit de taille, mais sa sitnouette so

découpe nettement, droite et militaire Agé
nie cinquante-neuf ans, il paraît au moùi-s
dix ans plus jeune, en dépit de sa mousta¬
che grise et de ses cheveux trams qu'il
porte en arrière d'un front, haut, presque
aussi blanc. Mais son visage a la mobilité
de celui d'un jeune homme, quand il parle,
et il y a une étrange attraction dans ses
yeux bleu clair, brillants et ''mue- rs.
Il va partout sans se faire rermrq 1er,

portant une uniforme kaki sans aucune dé¬
coration ni autre marque <e „on g.-qcle que
■les trois étoiles sur sa mm; ne. „

... Et c'est ainsi que je fus assez heureux
de passer une journée avec le chef des ar¬
mées d'Orient.
A la porte du quartier général, un vieux

guerrier de France se dresse et salue.
— Ah ! s'écrie Sarrail, prenant le vieux

soldat par le bras, vous êtes des fusilliers
marins ?

— Oui, mon général.
— Vous étiez à...? Oui ? Et ça va, là-

bas ? Vous n'avez pas à vous plaindre ?
Alors, c'est parfait. Bonjour 1
Bonjoui', mon général.

La voiture traversa les rues étroites, bon¬
dées de soldats, et plus qu'à moitié obs¬
truées par les voitures de transport. Bien¬
tôt, nous fûmes « quel-crue Dart an dchm».
de Salonique », et le général eut l'idée de
se rendre à une des boulangeries de l'ar¬
mée. Nous inspectâmes les, vastes tentes
avec leurs fours immenses, et les bou¬
langers affairés, nus jusqu'à la ceinture, et
comme le général prenait un pain au ha¬
sard, au milieu- des milliers alignés sur les
rayons comme si c'étaient des livres, le
sous-officier qui commandait là s'avança
pour le saluer.

— Alors, ça marche, maintenant ? Com¬
bien de fours ? Quarante-huit ! C'est bon.
Et le .pain pour la soupe ? Ah ! c'est ça !
Et il .goûta un autre pain.
Dans toutes ces grandes tentes, ruches

bourdonnantes, rien n'échappe aux yeux
du général. Il s'inquiète des Heures de tra¬
vail des hommes, de l'eau qu'ils em¬
ployaient et de maintes autres choses.
— Vous pouvez fournir à cent mille hom¬

mes maintenant, je suppose ?
— Oui, mon général 1
— C'est merveilleux. Ça n'allait pas si

bien que ça la dernièàre fois que je suis
venu, hein ? Enfin, — et il accompagne
ces mots d'un sourire, — ça va très bien
maintenant. Merci. Bonjour !
Une poignée de main fut échangée et le

général sortit.
Une sentinelle, à un tournant, salue :
— Ah ! voius êtes du ..." régiment, mon

enfant ? dit le général. Alors vous étiez à
Belfort ? Vous avez été blessé ?

— Oui, mon général, au genou.
Et vous êtes sûr que vous pouvez mar¬

cher convenablement, maintenant ?
— Parfaitement, mon général.

Alors, c'est parfait. Bonjour.,
— Au -revoir, mon général ! ■
Et il en est ainsi dans toute 1 armée fran¬

çaise. Il y existe un sentiment charmant
d'amitié, de camaraderie, non seulement
entre les officiers, mais entre les officiers
de tous grades -et les hommes

***

CEUX DE LA " 17 "

Le Général
veut expliquer
Nos bons arnis' du Populaire du Centre

nous ont fait l'honneur de reproduire
notre récent article sur les « Bleuets
errants ».

Gela leur a valu du général Davignon
la réponse que voici :

Monsieur le Directeur du Journal » Le
Populaire <lu. Centre », Limoges.

Le numéro du 19 janvier du « Populaire
du Centre » a reproduit dans sa chronique
locale sous la rubrique « Inimaginable »,
un article du journal « Le Bonnet Rouge »,
absolument inexact d'ailleurs, mais de na¬
ture à induire en erreur l'opinion publique
sur les dispositions arrêtées, « dès le mois
de décembre dernier », par l'auî<jr?S mili-
ta're, en vue de l'incorporation des jeunes
soldats de la classe 1917, destnés aux dépôts
d'infanterie de Guéret.
Convoqués régulièrement dans cette place

pour y être incorporés, habillés, équipés et
armés ces jeunes soldats ont été dirigés en¬
suite sur Limoges pour y occuper les ca¬
sernes qui leur avaient été attribuées dans
cette placé, les casernes de Guéret ne pré¬
sentant pas'une contenance et des condi¬
tions d'installation suffisantes pour les re¬
cevoir.
Tout avait d'ailleurs, été prévui pour leur

insalktion provisoire pendant leur co-urt
séjour à Guéret^ soit dans les ca_sernes, soit
par bihet de logement chez l'habitant, après
entente avec l'autorité militaire et la muni¬
cipalité
rl n'y a donc eu, ni surprise, ni er¬

reur de direction, mais simplement mise à
exécuteen d'un plan général arrêté à l'avance
et appliqué aux jeunes soldats des dépôts
de toutes armes de la 12e région, qui, aprèsavoir rejoint leurs dépôts pour y être incor¬
porés ont été dirigés sur les casernes des
vales de .garnison qui leur étaient réservées

-T* vous prie d'insérer la présente lettré

Et -ainsi l'inspection continue de toutes
choses, petites et grandes, d endroits en
endroits. Enfin : » Au bureau ! » Et de
nouveau la voiture s élance le long des
routes poudreuses, à travers l'atmosphère
chargé© de poussière et les rues en ser-
pantin. _ _

Au quartier général, où jadis un commer¬
çant grec faisait des affaires, la garde s a-
vance et la trompette retentit. Le général
se rend à une ai|'re parti© de son travail,
à sa table, couverte de cartes et de rap¬
ports. Il y a des messages à envoyer, des
dépêches à lire et à considérer ; il, y aj mille
et une interruptions au sujet de mille et
une choses différentes. .

Les cartes, les cartes énigmatiques doi¬
vent être étudiées — certaines cartes dont
les noms sont en grec, d'autres dont la
moitié des noms sont oubliés, d'autres en¬
core en complet désaccord au sujet de 1 al¬
titude dos diverses hauteurs. — Cependant,
au milieu de tout ce labyrinthe de choses,
le cerveau du général reste frais et alerte :
une difficulté d'un membre de 1 etat-major
est résolue en un mot on deux, accompa¬
gnés d'un sourire ; dans tout passe le
fayon de soleil encourageant de la bonne
bu-meur du général. T^mrrrarGeorge RENWICK.
jTraduit de l'anglais par GeoRGEs-BAztle,

Vers la Justice Fiscale

L'Impôt sur le Revemi
Les devoirs des contribuables

Je
_

dans votre plus prochain numéro" à"uTm£
me place que l'article du -« JJonnet Rouge »
que vous avez reproduit dans votre numéro'
du. 19 janvier, bien qu'il"vous fût facile de
savoir, étant sur place, que les jeunes sol-
ri ira rlro J ~ bi - » i •

tem-ent attendus à Limoges où leurs "caser¬
nements étaient préparés depuis le m-ois de
décembre dernier.
Recevez, Monsieur le Directeur, l'assu¬

rance de ma considération la plus distin¬
guée1.

Le général commandant la 12e région,
DAVIGNON.

Est-il besoin de dire que nous n'en
avions pas, particulièrement, au général
Davign-on, que nous n'avons pas l'avan¬
tage de -connaître ?
Il nous semblait piquant d'opposer

aux ridicules notés à la presse qui pré¬
cédèrent- l'appel de la classe 17, la réa¬
lité toute simple et toute- nue.
Le général Davignon nous répond :

« Tout était prévu ; c'est intentionnel¬
lement qu'on a promené lés bleus de la
17 d-e ville en ville ; on n'a fait qu'exé¬
cuter un plan général... »

C'est pour te coup que- S''aventure
pourrait nous -paraître « inimaginable »
si nous n'avions appris à connaître l'ad¬
ministration militaire.
Le général commandant la 12e région
raison : il s'agit bien d'un plan gé¬

néral.
Si, en fait de lit ou de tisane chaude

on n'a offert, en bien des endroits, à
nos bleuets, pour les remettre de leur
premier voyage, qu'un peu de paille
plus o-u moins fraîche, c'est parce qu'il
fallait procéder ad-mi-nis-tra-ti-vé-ment.
yoilà.
Le plus court chemin de Paris à Li¬

moges, c'est celui qui passe par -Guéret :
voyez plutôt la carte. -Et pour initier du
premier coup les nouveaux appelés aux
joies du métier, on leur démontre que
notre armée nationale -s'embarrasse en¬
core des formalités stupides du temps
de paix.
L'incident est de peu d'importance :

nous l'avions dit. Mais il illustre mer¬
veilleusement le travail de cette bureau¬
cratie qui annihile toutes les forces vivfs
du pays.
Il est un dicton courant ; quand une

chose est trop embrouillée, ou incom¬
préhensible, on dit : « C'est militaire! »
Hélas ! nous payons cher la faute

d'avoir eu des paperasseries quand il
nous aurait fallu des chefs!

J. G.
>

L'impôt général sur le revenu est ap¬
plicable à partir de 1916.
Cette réforme démocratique, qui fut

.si violemment combattue quand M. Jo¬
seph Cailîaux la présenta, est apparue,
à la lumière sanglante de la guerre, com¬
me une nécessité de salut public.

On l'a donc réalisée partiellement et
c'est ceite année que l'impôt nouveau
est applicable.
Le ministre des finances publie ce

matin dans le Journal Officiel le règle¬
ment d'administration publique relatif
à l'application de la loi nouvelle M. Ri-
bot a accompagné cè règlement d'une
notice explicative indiquant à chaque
contribuable ses obligations.
Et d'abord, qui est astreint à l'impôt,

nouveau ?

L'impôt est dû chaque année par Ice peu
sonnes dont le revenu net total, après appli¬
cation des déductions stipulée^ par la loi
pour charges de famille, a dépassé pendant
l'année précédente la somme-d-e 5.000 francs.

-es-collectivités diverses (établissements
publics, établissements d'utilité publique,
associions, sociétés, etc). n'y sont pas sou¬
mises ; mais bien entendu les membres des
sociétés de toute nature doivent compren¬
dre rirns le décompte de l«ur revenu, per¬
sonnel, pour l'établissement -de l'impôt, leur
p u t bénéfices dans les opérations de ces
sociétés.

Voici maintenant la définition du reve¬
nu imposable :
Le revenu imposable est formé par le pro¬

duit net des différentes sources de revenus,
gains et profits dont dispose chaque contri¬
buable, sous déduction, d'une part, des
frais et dépenses qui grèvent spécialement

nus savoir, d'après rénumération contenue
dans ! loi : les intérêts de dettes et em¬
prunts les contributions directes et taxes
assimilées, les pertes résultant d'un déficit
d'exploitation -dans une- entreprise agricole,
industrielle ou commerciale.
Les revenus dont il est fait état pour

l'établissement de l'impôt sont ceux qui ont
été réalisés au courte de l'année précédente.
Pour 1916, en particulier, l'impôt portera

sur les revenus réellement acquis au, cours
de l'année. 1915. Si donc, pendant cette der¬
nière année, les revenus d'un contribuable
ent diminué pour une cause quelconque et

Encore des visites !

notamment par suite de la gueriie, l'inté¬
ressé tiendra compte de cette diminution
lorsqu'il produira sa déclaration. Les so-m-
meis qu'il n'aura pas touchées en 1915, mê¬
me si elles sont susceptibles de l'être ulté¬
rieurement, soit pendant, s-oit après la
guerre, pourront ne pas' être comprises par¬
mi les revenus déclarés-. Mais, dtans le cas
où elles seraient encaissées au cou-rs de
l'une des années suivantes, elles devraient
être reprisés dans la déclaration des reve¬
nus -d-e cette -année.
Chaque chef d-e famille est imposable pour

ses revenus personnels et pour ceux de sa
•femme, sauf dans le cas où celle-ci, étant
séparé#, de biens, ne vit pas avec son mari.
Il est également imposable pour les re¬

venus- personnels de ises enfants et des
autres membres de sa famille vivant avec
lui, à moins qu'il ne préfère demander que
ceux-ci ne soient traités comme des1 contri¬
buables distincts.

Mais des avantages sont accordés aux
personnes -chargées de famille :
Si le contribuable est marié, il a droit à

une déduction spéciale die 2.000 ftr. sur son
revenu total.
S'il a des personnes à sa charge (ascen¬

dants âgés de plus de .soixante-dix ans ou
infirmes, de-soenclaiits o-u enfants recueil¬
lis, âgés de moins de vingt et un ans ou
infirmes), il bénéficie d'autre part d'une
déduction die l.OOO fr. par personne jus¬
qu'à la cinquième et de 1.500 fr. par per¬
sonne en sus de cinq.
Chaque contribuable n'étant passible de

l'impôt que si son revenu total excède 5 000
francs, après application, préalable des dé¬
ductions qui viennent d'être indiquées, il
s'ensuit qu'en fait, un contribuable marié
n'est imposable que si son revenu r-éel dé¬
passe : 7.000 fr., lorsqu'il n'a aucune per¬
sonne à sa charge ; 8.000 fr., quand il a un
enfant mineur ; 9.000 fr. quand il a deux
enfanta ; 10.000 francs, -quand il a trois en¬
fants, et ainsi de suite.
..iJCEwl'iniilot ornAuifoH "e'ncûre, à rais m de
leurs charges de famille, à une atténuation-
de taxe. Le montant de leur cotisât"n, cal¬
culée d'après le tarif égal, est réduit de 5
p. 100 pour une personne à leur charge,
10 p. 100 pour deùx personnes, 20 p. 100
pour trois personnes et ainsi de suite, cha¬
que personne au delà de la troisième -don¬
nant droit à une nouvelle réduction d-e^ 10
p. 100, jusqu'à concurrence d'une réduction
maximum de 50 p. 100.
La notice dit ensuite comment l'impôt

est calculé, et comment doit se faire la
déclaration ; nous y reviendrons.

GUERRE
COMMUNIQUÈ OFFICIEL

TROIS HEURES

LEJFEU
yers minuit, commence-men-t d'incendie, dans

Un garage d'autobus militaires, servant d'atelier
Se réparation, rue de Bagnoiet, 158. Le feu a été
iteint assez rapidement. La carrosserie de deux
camions utilitaires automobiles a été détruite. On
Ignore les causes de cet incendie. M. Leriche,
commissaire de police informe. ,

A 23 heures, commencement d'incendie dans
lui -magasin de café, 84, rue du Des&ous-les-Rer-
ces. Rapidement éteint par les pompiers. Peu de
Segata,

Malgré les prescriptions rigoureuses de
la loi du 17 août (Loi Dalbiez) et les inter¬
prétations successives qui lui ont été don
nées, les auxiliaires sont soumis dans le
Gouvernement Militaire de Paris à une nou¬
velle visite générale.
On se demande en vain les motifs qui ont

dicté une mesure aussi illégale. La plupart
des auxiliaires ont été visités 7 ou 8 fois et
leur dernier passage devant le Conseil de
Réforme remonte à deux ou trois mois au
maximum. Ils étaient en droit d'espérer
que leur statut ne serait modifié que par
une disposition législative et l'obligation
nouvelle leur apparaît comme une vérita¬
ble brimade.
A la 20e Section de S. E., les visites vont

bvoir lieu prochainement.
A la 220 Section d'infirmiers, quai de lai

Râpée, ainsi qu'à la 22e Section de C.O.A.,
à Latowr-Maubourg, elles ont défà commen¬
cé. On procède par fournées et on règle hâ¬
tivement le sort de chacun.
Ne pourrait-on rappeler les chefs de dé¬

pôt au respect des règlements et mettre uni
terme à l'arbitraire_ des décisions qu'ils ar¬
rêtent.

Aucun événement important à signaler.
fl —

Dans les Balkans
Ee gouvernement monténégrin se justifie
tienne 22 janvier. — Le consulat général «tu

Monténégro à Rome a communiqué la dépêctie
suivante, qui lui -a été adressée de Brmdsii par
le président du conseil du Monténegr-o, M. Miou-
^gn°rafso» de la persistance de quelques com¬
mentaires sur la dernière phase de la guene auZonânegro, U est utile de rendre publie que
Vèchange de communications avec les autorités
militaires autrichiennes était obligatoire des deux
côtés, après la chute des positions du Loucen que
nous avions espéré éviter, et après l entrée ne

^Vs^émarSpour une suspension d'armes
visaient uniquement d gagner du temps, à assu¬
rer la retraite et l'évacuation vers Podgontza et
Scutari et à éviter we^'on mit f% ^aril! diri-
troupes serbes de Podgontza et Scutan se dm-
flCŒÏlt V6T% Ale$SiO 6t dUT(LaO.
De cette manière, il est certain que les troupes

autrichiennes furent retardées dans leur marche
en avant d'au moins une semaine.
Les journaux font, en général des apprécia¬

tions -erronées, mais les personnalités monténé-
annes compétentes pourront renseigner• bientôt
le public sur La vérité des événements qui se sont
déroulés dans le Monténégro, et sur lesquels le
public a été malheureusement très mal rensei-
^h'armée monténégrine commandée par l'an¬
cien président du conseil le général Voukotich,
continue à lutter contre l'ennemi, dans le but
de se joindre à l'armée serbe.
E'arméo monténégrine

repousse les Autrichiens
Rome, vendredi. — Reçue le 23. — Le wrres-

bondant de L'idea Nazionale à Saint-Jean-de-Me-
dua d"t que le général Martinovitoh, qui com-
m-nde l'armée monténégrine, a repousse les Au¬
trichiens S Berane. »

trois points du Iront du Caucase : près d'Olty,
à plus de cent kilomètres de la mer Noire, sur
les bords du tac de Van et dans ia région de
Schaoutchboutak et de Miandoab, au sud d-u lac
d'Ourmia (nord de la Perse).
Des combats acharnés se sont livrés arts la

région d'Olty,où les 'Turcs ont subi des pertes
énormes. La bataille q-ui commença le 10 janvier
s'est développée et eile bat son plein, en ce
moment.
Un épais brouillard règne sur tout le front d'Er-

zeroum.

Ea Grèce menace de famine

Athènes, 23 janvier. — Selon des informations
officielles recueillies par la Patris, le stock de
-blé qui se trouve actuellement dans les dépôts
de la Banque Nationale de Grèce ne peut pas
nourrir le pays pendant plus d'une semaine. D'a¬
près les calculs faits par les autorités compé¬
tentes, le stock de blé destiné à la consommation
de l'armée ne pourrait suffire également que pour
une semaine.
Cette menace perpétuelle d'une disette éner¬

ve la population au plus haut point ; les com¬
mentaires de journaux à ce sujet, en dehors de
toute question politique, témoignent de cet état
d'esprit-.

f-

EN PROVINCE

Embusqués
comme ageaîs
La population de cette grande ville nor¬

mande n'est pais plus révolutionnaire qu'u¬
ne autre, mais elle n'aime pas les agents.
Elle tient les sergents d© ville dans 1-e plus
parfait mépris. Elle a horreur des gar¬
diens de la paix.
Aussi le commissaire spécial a-t-il du

mal à recruter des agents. Personne ne
veut encourir le métpris -public ; personne,
en cette ville, ne veut être agent. Le com¬
missaire dut, pour trouver des collabora¬
teurs, faire passer des annonces dans les
journaux de La ville. On pouvait lire aux
petite® annonces du X.-Eclftir -ou du Pe¬
tit X.-. des -ap.p-els comme celui-ci ; » On
demande des agents cyclistes, s'adresser;
au commissariat spécial. »

Par le moyen des annonces, le commis¬
saire put trouver quelques agents cyclistes.
Mais il se trouva dès lors en face d'une au¬
tre difficulté i aucun des gaillards qui se'
présentaient ne consentait à revêtir F-urii-
-îarme -de gardien de la p-aix.

— Etre agent, passe encore ! Il faut bien
vivre. Mais porter l'uniforme, jamais !
Ni la douceur, ni la violence n'eurent

raison die ces préventions. Le commis--
saire, cependant, se montra bon enfant :
il alla jusqu'à porter à cinq francs, au lieu
de quatre francs cinquante, la solde jour¬
nalière de ceux des agents cyclistes qui
consentaient à circuler en uniforme. Il n'y
eut rien à faire. C'est tout au plus si deux
ou trois êtres particulièrement cupides se
laissèrent teinter par cette pièce de dix soùs
supplémentaire'.

_J^uxJïEaui5sUIpîai;iîjj-ab1"Se îpsskèr d'agents.
Le commissaire décida l'autorité militaire
à lui en fournir. Le n'est plus cent s-ous
qu'on ollrait aux moyens nonoranies qui
consentaient à être agents et à porter l'uni¬
forme de sergent de ville. Pour trouver -des
agents, en effet, on mobilisa dans leur ville
même, comme gardiens de la paix, un cer¬
tain nombre de commerçants, tout heu¬
reux d'échapper ainsi aux dangers du
front, et aux ennuis du dépôt.,
Et c'eist ainsi que certains négociants de

ce grand port d;e Normandie ont réalisé'
un© forme nouvelle et imprévue de l'em¬
buscade : ils se sont embusqués comme
« flics » .

Ce système -aura peut-être, cependant,,
un inconvénient. On ne voit pas très bien,
en effet, comment ces dignes commerçants
pourront -passer à tabac -des amis ou des'
clients '— et ne chercheront-ils point trop
à concilier police et... affaire î

> <-

Ce qui passe...

Faits divers
Suicide

Cette nuit, le nommé Vincent Victor, âgé de
(57 ans, journalier, demeurant 9, rue Zachàrie,
a été trouvé pendu dans sa chambre. M. Mélin,
commissaire, informe.

Collision d'auto
A -neuf heures du matin, à l'angle des rues de

Richelieu et du Quatre Septembre, l'auto 9062
et appartenant à M. Schulmann, rue du Sentier,
est entré en collision avec l'auto-place 1408-G-3.
M. Louis Bescherelle, 58 ans, lieutenant d'admi¬
nistration au service de l'hôpital St-Jean de Dieu,
9, rue Uudinot, qui se trouvait dans cette voi¬
ture a été très gravement blessé.

—

Les Curés
imposteurs

n

Le Front russe

En Bessarabie

Zurich, 23 janvier. — Suivant la Gazette du
Midi à Berlin, une nouvelle et grande bataille
aurait lieu en ce moment-ci sur le front de Bes¬
sarabie .l'acharnement serait égal de part et
d'utre. à chaque instant, de nouveaux régiments
sont lancés dans l'attaque, et les pertes sont
énormes des deux côtés. _

Le journal ajoute qu'une partie des premières
lignes allemandes a été occupée par les troupes
russes.

Devant Erzeroum

Odessa, 22 janvier. — On annonce de Tiflis que
, les Jures marquent une très grande activité siur

SOUS NOTRE
BONNET

« L'iction Française m'a ouvert les
yeux... », voilà la phrase qui revient à
chaque instant dans les lettres que le
journal royaliste s'adresse et qu'il signe
« un curé de Palaras-les-Flots » ou « un

retraité de Barbentane » ou « un frau¬
deur de Monsmiproblos. »
Dommage que l'Action Française n'ou¬

vre pas aussi les oreilles J Maurras en
aurait profité«

Estimant, à juste raison, qu'ils étaient
minables, loqueteux et -déteints, le Préfet
de police a ordonné l'enlèvement des dra¬
peaux dont la -population parisienne avait
dfeoré ses fenêtres lors de la mobilisation.
Pauvres -drapeaux ! Que dis Souvenirs

déjà dans leurs plis défraîchis.
L'enthousiasme des premiers jours, puis

les heures sombres de la -marche de l'en¬
nemi sur la capitale, la victoire de la Miarne,
la fin d-e l'odieux cauchemar...
Gardez pieusement dans un coin de l'ap¬

partement ces pauvres oriflammes que los
événements ont estampillé reliques natio¬
nales
Et souhaitons de les voir bientôt -rempla¬

cé® par leurs cadets tout frais et tout pim¬
pants.
Car il ne faudra pas qu'il y ait à Paris

une fenêtre vierge de son drapeau le jour
où V1 dernière signature aura été apposée
sur le traité de la paix victorieuse-
Depuis -hier, le bureau des omnibus de

la place de la Bourse est tombé sous le pic.
des démolisseurs. Â deux heures il ne- res¬
tait plus debout que le panneau du fond
sur lequel on pouvait lire encore : -Défense
de

Quel curieux livre ; si les planches ver¬
moulues parties pour le chantier des démo¬
lirons pouvaient écrire leurs souvenirs. _

Le bureau d'omnibus de la Bourse étaiît
le monument de Paris où se sont donnés les
plus nombreux rendez-vous.

Rendez-vous galants de gris-ettes et d'ho¬
rizontales, rendez-vous extra-conjugaux,
aux bouquets de fleurs de violettes et de
lilas fleurant l'adultère, rendez-vous dei
boursiers jonglant avec les chiffres et les
millions rendez-vous des « pieds-h-uimides .»
portant sous le bras la serviette bourrée de
titres côtés de un à cinq sous et d'h'cmmes
politiques graves ©chafaudant la com/îinai-
son dm prochain ministère, ré-ndez-vous des
camelots et des crieurs de journaux.
Toutes les classes de la société ont passA

pvr le burelau de la Bo-urse.
Et e» voyant charger sur la charrette le

vieux banc de la salle d'attente, je revoyait,
assi-s dans la place du coin, Victor Hugo
attendant l'omnibus de Passy et cherchant
les rimes de l'Art d'être grand-père.

De tout cela, il n.e reste -plus qu'un peu
do poussière, la grande et immortelle pous¬
sière du temps.

CH, B

Maladroitement, la "Croix
se mêle de la défense

La deuxième audience de la Coui
d'appel correctionnelle de Grenoble aétt
occupée par le réquisitoire de M- l'avo
cat général Desplan.
Réquisitoire très modéré du reste qrn

a conclu par la demande de confirmation
pure et simple du jugement de première
instance.
Au cou-rs de son éloquent dise-ours îc

magistrat n'a pas manqué de regretter
de ne pas voir poursuivi le curé Gharve!
pour subornation de témoin, délit nette¬
ment caractérisé, comme je le faisait
remarquer liier, par le fait d'avoir me¬
nacé d'excommunication des témoins à
charge s'ils ne consentaient pas à reve¬
nir sur leurs premières déclarations.
Cette partie du réquisitoire inspire ;

la Croix les réflexions suivantes •'

^L'avocat général, qui a surtout parlé- t.côté de 1-a question s'est appesanti sut le.
question de 1'excarnimmicatio-n qui frappe
les fauteurs et les auteurs des ,poursuite*
contre les clercs dvant les tribunaux civils,
Il a lu n ip extenso .» le- « iMotu proprio s
de P-ie X s-ur cette question et a, feint l'indi¬
gnation en face du prétendu mépris que fe
ra't le Pape de l'autorité de la magistrature
française.
Et la Croix ajoute naïvement :
Il es» vrai que inos môi?fern,os magistrats

ignorent que l'Eglise, société complète, a,
elle aussi, ses tribunaux, et qu'il est tout
naturel qu'elle demande'q-ue ceux de ses
•clercs soupçonnés d,e faute soient tout d'a¬
bord cités à sa barre. Ajoutons que, s'il en
eût été ainsi dans le cas présent, on n'aurait
vratserabUblecets* contre le curé de. Mm-
talieu au grand détriment de l'union sacrée,
Pour cette fois, nous sommes tout à

fait d'accord avec la Croix rj. »mic som¬
mes entièrement persuades qu un tribu
nal ecclésiastique n'aurait pas manque
d'acquitter le curé de Montalieu en sup¬
posant même qu'il l'ait poursuivi.
Mais je trouve vraiment délicieuse

cette prétention des prêtres à se mettra,
en dehors du droit commun.
Il y a eu des curés voleurs, il y a eu

des curés assassins, aujourd'hui même
il y a sous les verrous, un vicaire, incul¬
pé d'avoir tué son curé.
Je pose à la Croix cette question. Sup

posez qu'un individu quelconque soit
menacé de mort par un prêtre. Il est en
état de légitime défense. Tranquille
ment il sort de sa poche son browning et
brûle la cervelle du frocard assassin.

Ce brave homme sera-t-il, lui aussi
frappé d'excommunication ? Si oui, ei
s'il veut éviter les flammes de l'enfer, il
n'a donc plus qu'un moyen : se Msser
simplement tuer par son agresseur.
Hélas ! je crois que bien des gens pen

sent comme moi et qu'ils préféreraient
subir l'excommunication, fut-elle ma¬
jeure, plutôt que de perdre la vie.
Pour en revenir au curé Charveî, re

marquons que deux de ses supérieurs,
MM- Mignot, archevêque d'AIbi et Quiil-
!iet ,évêque de Limoges, ont désavoué
les théories du curé de Montalieu, disant
qu'il ne fallait pas, à la légère, dire que
la. guerre est le châtiment des péchés de
la France, car, si la France est coupa¬
ble, d'autres nations le sont également.
Voilà donc deux princes de l'Eglise

qui, s'ils avaient siégé au tribunal de-
mondé par la Croix, aurait condamné
le curé Charvet.
La Cour de Grenoble rendra jeudi Son

qrret
Charles BOURQ1

—

APRÈS ETCHEVERRY

Ledieu etMena
sont graciés

On se rappelle que le Bonnet Bouge et
la Ligue des Droits de l'Homme ont pris
en main la cause des forçats évadés qui,
comme Etcheverry, sont revenus en
France, de leur plein gré, ou sur l'invi¬
tation ce leurs consuls, pour défendre
leur patrie.

M. Poincaré vient dë gracier Victor
Menu et Louis Ledieu.
Le premier avait quitté la Colombie où

il était parvenu à vivre honoré ; dès son
arrivée en France, il fut arrêté, avant
même d'avoir pu contracter un enga¬
gement.
Le second avait conquis au Vénézuéla

une situation enviable ; sans hésiter, il
y avait renoncé pour venir combattre.
Evacué du front, il allait y retourner
quand une dénonciation le fit jeter en
prison.
Nous en avons signalé d'autres ; pour

les autres aussi nous demandons grâce,
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AUX ECOUTES

Le Déserteur
1Combien est-elle douloureuse, l'histoire
lu êanonnier Monnoyeur.
Une première {ois, il déserta durant trois

mois. Sa compagne ne recevait pas d'allo¬
cation et ses deux enfants se trouvaient
ïnalades. il vint travailler pour eux. Deux
tns et trois mois de travaux publics lui fu¬
irent infligés.
m cause de son acte plaidant en sa fa¬

neur, la peine, ne reçut pas exécution. Il
par lit simplement pour le front. Dix mois
il y resta, puis, malade revint à Vincen-
fies. Là, le pauvre diable qui ne put jamais,
obtenir d'avoir un lit à lui, trouva diable¬
ment plus simple d'aller coucher chez lui.
Vous les viatins, avec une ponctuelle régu¬
larité, il rentrait à la caserne. Mais il partit
un soir avant l'appel et ne répondit pas à
son nom. Une deuxième {ois, il se vit porté
déserteur. Trois ans de travaux publics
Vont expier ce crime.
Pourtant, en bonne {oi, est-ce une dé¬

sertion, cela ? Il me semble que non, en¬
core moins même qu'à sa première esca¬
pade. La latitude d'aller coucher chez soi
Vest-eUe point une faveur dont fouissent
quantité de mobilisés ? Et pour cette lé¬
gère faveur, alors que Monnoyeur revenait
Exactement chaque four à la caserne, le
Châtiment va tomber sur lui, inexorable.
Non, ce n'est pas possible. Un juge militai¬
re va se trouver qui absoudra le canonnier
filonnoyeur, malade et père de deux en¬
fants.
Je ne félicité, d\iilleurs, pas celui qui dé¬

fonça et fit ainsi condamner cet homme.
Fanny Clar,

PARIS RÉTROSPECTIF
)

Le Père Duchène
et les Loyers

Voici en quels termes le Père Duchône
|>a(riait des loyers
t'd propos des pauvres, bougres de patriotes
que lés propriétaires veulent jeter à la
rue.
Ge n'est pas .assez d'avoir supporté, la

faim, d'avoir, versé son sang, d'avoir bu sa
■honte : il noua reste trois ternes à payer.
Depuis, plus de six mois, nous ne faisons

Tien, nous ne vendons rien ; avec quoi paie¬
rons-nous Les trois termes ?
Nous ne les paierons pas !
Lies marchands d'argent .auront beau fai¬

re ; c'est an vain que tes huissiers travail¬
leront nuit -et jour que les tribunaux con-
uamineront depuis le lever de l'aurore jus¬
qu'à. la nuit elose.
Nous ne paierons pas !!
On ne tire pas die l'huile d'un mur, on

ne fera point sortir des eaiss-es vides de la
France ruinée, les quatre milliards de-
loyers dont se gorge annuellement le. pa¬
rasitisme du capital !
Nous ne paierons pas !.".

\aTpo^>tow.èoJi't!»îTiilli()ns d'â-mes qui forment
ne .s'assied au halthasar de la' propneué.
Nous sommes donc dix-neuf cent mille que
tjfffctrpis fermes, menacent, comme le con-
Eli bien ! la propriété s'y prendra com-

jme eifc voudra ; on nie met .pas à la porte
dix-neuf cent mille hommes, on. ne chasse
ipas de teu-r logis dix-neuf cent mille hom¬
mes, on ne veadi pas les meubles, on ne
'■consomme pas la ruine-, on ne hri.se pas
V.exisfer.'ee de dix-neuf cent mille hommes.
- Qu'on l'essaie, ai on l'ose !

On ne l'essaiera pas !
On ne l'essaiera pas, parce que ee serait

tuer le commaroe agonisant déjà,, détruire-
jà jamais le crédit chancelant, et plus en-
teone parce que oe serait le plus sûr moyen,
de faire ste.uter comme une mine, 6 capi¬
talistes, celte .propriété qui vous est plus
■chère, nous le savons, que l'haraneui' ton
même et que la patrie !
«KV .. •• ..

On ne l'essaiera point, non par h.umani-
mais par .prudence 1
(16 ventôse, an 79'r

«M »

On Ht des choses bien curieuses dans les

journaux allemands qui, avant la guerre,
fêtaient si peu divertissants.
Le Bcrtiner Tageblatt commence un ar-

fticle sur les déchets en ces termes : « La
•jhamte valeur économique des vieux os et
des chiffons (.de .papier ?) est encore igno-
.rée de l'a majorité de notre population. En
'ce temps de guerre, la- graisse, la glycérine
jet -la colle, que l'industrie soit extraire des
*08, 'ont pour l'utilisation militaire une im¬
portance inappréciable. » Mais ce n'est pas
jfouti La graisse, la glycérine, la colle, ex¬
traites des vieux oe, il y a encore moyen
id'en retirer de la farine... d'engrais « qui
rend les services les plus précieux à l'agri-
iculfure ». Peut-on pousser plus loin l'art
d'utiliser les restes ? Et le vieux papier ?
ki Vous jetez chaque jour des quantités
énormes de papier, de vieux journaux, de
prospectus, d'enveloppes usagées, de pa¬
pier d'emballage. -Vous tes brûlez stupide-
puent. Mais, malheureux ! et l'utilisation
"militaire ? Les chiffons, aujourd'hui, ne
(servent plus à le fabrication du papier. Il
Importe de s'imposer la plus grande ré¬
serve dans la destruction du papier. » Tout
■îest bon, qu'on se le dise dans les bureaux,
les. ateliers et les cuisines !

A Potsdam, vient de mourir le portier
Île inrieh Staar, qui fut pendant de longues
'.années le valet de chambre personnel de
^Guillaume Ior, » l'inoubliable grand-père »
de Guillaume 1-e dernier. Mais Staar avait
jêlé désigné aussi pour le service person¬
nel d'un autre empereur, il y a 45- ans,
pendant la captivité de Napoléon III à Wil-
ïnelmshoehe.

Ce sont là des souvenirs historiques que
les Allemands font bien de déguster. Ils en
Connaîtront bientôt d'autres.

A fa Sorboime.
La Sorborate possède une église fort belle,

Où l'on dit la messe et où l'on fait de l'ex-
jquis-e musique. Mais il paraît que ce n'est
pas une église comme les autres, car elle
'dépend administrativoment de l'Académie
de Paris.
Aussi le bedeau y tolère-t-il qu'on garde

bon chapeau sur la tète, qu'on y lise le
journal, qu'on y rie à gorge déployée.
Et si vous vous en indignez, ce digne

homme qui û, quoique bedeau, le respect

de l'anticléricalisme, vous avoue fort onc-
tueusement :

— Je no peux demander qu'on se décou¬
vre qu'aux heures d'office. Le reste du
temps, on fait ce qu'on veut...
Et il s'empresse de vous offrir des cartes

postales du tombeau die Richelieu qui, lui
aussi, est là, et ne vaut pas sans doute,
lui non plus, qu'on se découvre.
De la Renaissance :

Le Cinémta aux Armées...
Le Topring Club de France n'avait pas

attendu la proposition, d'ailleurs ri oppor¬
tune et digne d'être suivie d'exécution, de
M. le bâtonnier Chenu, pour donner des
cinémas aux armées. Cent appareils — soit
un par division — ont été déjà expédiés
par ses soins à nos poilus, avec cent mille
mètres de films et la manière de s'en ser¬
vir.
Sans doute un aimable éclectisme a-t-il

.présidé au choix des différentes bandes et
le côté artistique et documentaire
n'a-t-il pas été sacrifié au cô¬
té amusant. Cair si les mésaventures
de Rigudin ne sont point à dédaigner, il est
certain que le cinéma peut apporter autre
chose à nos soldats. Ce qui leur ferait, as¬
surément le plus grand plaisir, ce serait
de recevoir des nouvelles d'eux-mêmes à
eux-mêmes : pourquoi les zouaves- du sec¬
teur... ne recevraient-ils pas un Alsace, et
pourquoi ceux-ci œ verraient-ils pas sur
l'écran leurs camarades chasseurs dans l'es
tranchées de l'Argonive ?
Montrer l'armée à l'armée : telle pourrait

être une des utilisations d-u cinéma : il n'en,
■serait ipas de plus goûtée par nos sol¬
dats.
Car des camarades vivent leur vie, se

montrent tels qu'ils sont, face à l'ennemi
et au repos... ça a fout de même art autre
intérêt" que Max Linder éternuant dans sa
cuvette au coiffé d'un panier d'seufs par sa
belle-mère.

EN BELGIQUE (AOUT 1914)

LeTrain sous laMitraille
M» <

Singulier Privilège
-

Depuis la guerre, l'entrée de la crypte de la
basilique de i>t-Deius avait été ngoureusemen i
interdite au publie. Ainsi en avait, tort sagement
décidé l'administration des beaux-arts qui ju¬
geait qu'ai cas de bombardement par les daubes
ou les zeppelins, par exempte, il serait utile de
prendre certaines précautions pour éviter que
les sculptures qui surmontent les tombeaux des
illustres personnages, qui. dorment là leur dernier
sommeil, puissent subir des dégâts qui eussent
été tort regrettables an point de vue artistique.
Hier, pourtant, les- portes de la crypte se sont

ouvertes toutes grandes alirt que les admirateurs
de Louis XVI puissent' venir verser sur son cer¬
cueil vermoulu quelques pieuses .larmes.
Le clergé de la. basilique a-t-ii pris cette auto¬

risation sous sa burette on au contraire l a-t-il
régulièrement obtenue t Cette question que nous
avons posée au personnel de la basilique est du
moins restée sans .réponse.
Et il n'y avait pas seulement la porte de la

) jours encore cette qui reste tou-
^Ffpest ainsi que l'officiant, lé chanoine de
îïamietaailade a pu, tout à son aise; asperger
nos rois et nos pi mœ. ixmuL, et les par¬
fumer en lançant dans l'air humide, les volutes
de l'encens que le tiiurilôraire versait sur les
charbons sacrés.

Ch. B.
y <♦<» <

l'épIsîODOî et les livres ssolalres
Une décision du Conseil d'Etat

Qn sait toutes les discussions auxquelles
a donné lieu le choix des livres de classa.
La loi du 25 juillet 1913, art 48, porte
qu'ils sont choisis conformément aux rè¬
glements arrêtés par le conseil supérieur
de l'instruction publique. En exécution dé¬
crite prescription, les recteurs ont été
chargés du soin d'arrêter la. liste, sur la
proposition de deux commissions, 1 une
cantonale, l'autre départementale, for¬
mées de membres de L'enseignement.
Dans chaque commune, L'LusAH u-t-eiïr pat

libre d'opter entre Les divers, ouvrages ins¬
crits sur cette liste.
Il en résulte -que le refus d'un élève de

se servir du livre constituerait un manque¬
ment à la discipline scolaire et que cet
élève serait passible d'une des peines pré¬
vues par les règlements.
Il en résulte également que le ministre

ne peut pas modifier la liste définitive¬
ment approuvée pour un département par
1e recteur ni prohiber l'emploi dans une
école déterminée d'un livre régulièrement
inscrit sur la lîfefo.
Mais un particulier n'a-t-iî pas le droit

de tenter d'obtenir, s'il s'y croit fondé,
l'interdiction d'un livre qu'il estime être
contraire à te neutralité scolaire •?
Ne peut-il pas invoquer l'article 4 de la

loi dm 2.7 février 1.880 qui donne au minis¬
tre le droit de. statuer, après avis de la
section permanente, sur l'interdiction des
livres dans taules les écoles publiques •>
C'est ce que venait faire une-association

de pères de famille dite « Association des
familles de Gamard-les-Bains ».
Elle a adressé, en effet, au ministre de

l'instruction publique une demande ten¬
dant à obtenir l'interdiction, dans toutes
les écoles publiques, des manuels condam¬
nés par l'épiscopait.
Le ministre ayant omis de répondre, As¬

sociation, invoqua l'article 3 de la foi du
17 juillet 1900. Cet article prévoit le eas
où un- ministre gardera le silence sur une
réclamation .pendant quatre mois. : il est
alors permis de considérer ce silence
comme équivalant à un rejet susceptible
d'être déféré au Conseil d'Ltat.
Le Conseil d'Etat, ainsi saisi d'un re¬

cours fondé sur une violation de la toi re¬
lative à la neutralité scolaire, pourrait
alors être appelé à apprécier en fait le ca¬
ractère du livre incriminé.
C'est ce qu'a admis, en principe, devant

la haute assemblée, le commissaire du
gouvernement Corneille,
C'est aussi ce qu'a reconnu l'arrêt qui

vient d'être rendu par le Conseil d'Etat,
lequel admet également en principe le
droit du particulier de s'adresser au mi¬
nistre.
Mais, en fait, le pourvoi a été rejeté par

le motif suivant, que noms reproduisons
in extenso •

« Considérant que l'association requé¬
rante s'est bornée à demander au ministre
de l'instruction publique d'interdire dans
les écoles publiques divers manuels sco¬
laires par le seul motif que la lettre col¬
lective de l'épis-copat. avait défendu aux
catholiques d'en faire usage-, sans pro¬
duire contre tesdits manuels aucune criti¬
que tirée de leur texte même et sans four¬
nir aucune précision qui permît à l'admi¬
nistration de statuer en connaissance de
caaise ; que dans ces circonstances ladite'
association n'est pas fondé® à se plaindre
de ce qu'il n'ait pas été, en l'état, fait
droit à sa réclamation. »

Le 20 août, à 5 heures du soir, j'allai
chercher quelques renseignements à la
gare de Charleroi. Comme je crois l'a¬
voir dit dans mes notes précédentes, la
journée avait été relativement câline.
Les officiers français semblaieht très
optimistes et ne pas croire à une attaque
allemande très prochaine.

A la gare, au contraire, je trouve tout
le monde très pessimiste et j'y apprends,
venant de source très sûre, que les 1er
et 2' corps de l'aimée française sont dé¬
jà engagés contre l'ennemi et que celui
de Charleroi, le 3° me dit-on, doit pren¬
dre à son tour l'offensive le lendemain
21 août, dans la journée.
Je désirais vivement aller à Bruxelles

pendant qu'il en était encore temps, d'a-
hord pour expédier quelques télégram¬
mes au Times, et surtout pour y
prendre de l'argent. J'étais parti de
Bruxelles presque sans numéraire. Le
chauffeur du Times devait., en venant
me rejoindre à Charleroi, m'apporter le
montant d'un chèque que je n'avais pas
pu toucher moi même, vu l'heure tardive
de mon départ de Bruxelles.
Je vais trouver le chef de gare,
tin train partira encore ce soir vers

6 heures pour Bruxelles par Braine-le- j
Comte. Ce sera probablement le dernier, 1
me dit-il, les communications avec la
capitale pouvant être coupées d'un mo¬
ment à l'autre. Il m'engage vivement à
partir si je veux réellement gagner
Bruxelles. De plus, je puis être de re¬
tour à Charleroi le lendemain matin en j
passant par Mons.
Pendant notre conversation, des trains ;

entiers de locomotives quittent la gare
de Charleroi pour gagner la France par
Jeumont.
Me voilà donc parti pour Bruxelles ; !

je me demande en moi-même si je ne
ferais pas mieux de me rendre tout de
suite à Najmur, mais que ferais-je là-
bas, presque sans argent, si le siège
dure longtemps? Il me faut à toute force
regagner Bruxelles et je reviendrai à
Namur dès que la chose sera possible.
Le train est à peu près vide. Beaucoup

de gens voudraient partir, mais la plu¬
part hésitent à se risquer de nuit sur
la ligne, qui passe par endroits tout
près des avant-postes allemands.
Nous arrivons à 6 h. 30 à Marchienne;

là on m'assure qu'aucun Allemand n'est
encore entré à Bruxelles. Toutes les ga¬
res qui suivent sont occupées nar les sol¬
dats français et des mitrailleuses sont
braquées sur les voies.
ndtfdÇêtxJiûSiqjûeT'^yèque et Mariage,
côtés de la voie, les balles sifflent. Dans
mon wagon il y a en tout cinq voya¬
geurs, deux femmes et trois hommes.
Aux premiers coups de feu, sur l'ordre
du chef de train, nous nous précipitions
sous les banquettes avec un ensemble
vraiment remarquable. Quelques balles
traversent en sifflant les parois de notre
wagon. Je commence à me sentir va¬
guement inquiet.
Pourvu que nous puissions continuer,

pourvu que le mécanicien ne soit pas
blessé, tué même. Si nous nous arrê¬
tons, ies combattants vont certainement
se servir de notre train comme d'un rem¬

part, et alors je ne donne pas cher de
notre peau.
Sous leurs banquettes, les ftunmes se

lamentent. Je leur crie de se taire et
risque un coup d'œii par la portière.
J'aperçois des chasseurs d'Afrique tirad.
lani sur des uhlans, qui, descendus de
cheval, se sont réfugias derrière les ger¬
bes et les meules de pallie d'un champ
de blé, Une balle perdue venant frapper
notre wagon à quelques centimètres dè
ma tête me fait pionger à nouveau sous
ma banquette.
Au bout de quelques instants, ia-fu-

sufade s'éloigne et tout rentre dans le
calme. Je n'entends bientôt plus que le
halètement rauque delà locomotive qui
poursuit maintenant sa route, brûlant
les stations.
La pensée que notre mécanicien est

blessé, tué peut-être, me revient brus-
quuaienl à l'esprit. Dans ce cas, qu'al¬
lons-nous devenir ?

Si la voie n'est pas libre, nous allons
certainement aller nous écraser contre
un heurtoir quelconque. C'est sortir d'un
danger pour tomber dans un autre plus
grand encore.
Au même moment, toutçs les histoires

de trains roulant vers lui abîme, lues
dans les romans ou vues dans les ciné¬
mas, me î Ê, leiment à la mémoire et je
vois déjà la catastrophe qui va infailli¬
blement survenir.
Je suis tiré de ces triâtes réflexions par

une nouvelle fusillade, mais cette fois
nous sommes hors de portée. Ce sont
des turcos cernant dans un cimetière
quelques éclaireurs allemands embus¬
qués derrière les tombes.
Le train, poursuit toujours sa course

folle. Je crois bien que jamais rapide
n'a atteint cette aliure là. Les compar¬
timents craquent de tous côtés. Les
tournants, pris en vitesse, me rejettent
à chaque instant sur la banquette d'en
face. Mes compagnons de route ne di¬
sent plus rien, ils sont blêmes d'effroi ;
pour mon compte personnel, je me sens
assez mal à l'aise.
- Soudain un long sifflement de la lo¬
comotive vient nous tirer de notre an¬

goisse. Je respire : tout va bien ; si la
sirène peut siffler, cela prouve que le
mécanicien ou le chauffeur sont toujours
à leur poste.
Nous sommes sauvés !
Nous arrivons en trombe à Braine-le-

Corate, où, finalement, le train s'arrête

après avoir dépassé la station de plus
de 100 mètres-
Nos wagons, le fourgon de queue en

particulier, sont criblés de balles. Mal
gré le peu de voyageurs, c'est miracle
que personne ne soit blessé. Le chef de
train a eu une heureuse idée en faisant
coucher les voyageurs sous les banquet¬
tes. Seul le chauffeur du train est légè
rement contusionné par un éclat de vitre
provenant du brise-vent de la locomotive
cassé par une balle-
Le chef de gare nous annonce que

nous allons pouvoir continuer jusqu'à
Bruxelles, la voie étant toujours libre.
Nous remontons en voiture, mais pas
tous ; quelques voyageurs refusent d'al¬
ler plus loin.
Enfin le train s'ébranle, nous voilà

partis ! Il fait nuit maintenant et, par
prudence, les lumières de la locomotive
et des wagons ont été éteintes-
On entend toujours, au loin, le canon

tonner par intervalles. On sent les Prus¬
siens tout près. Le train roule toujours...
Si tout va bien, nous serons à Bruxelles
vers 10 heures du soir-
Nous approchons de Haï lorsque le

train stoppe subitement à environ 500
mètres de la station.
Qu'y a-t-il encore ?
Ce qu'il y a ?.-. Les Allemands occu¬

pent la station de Hal depuis notre dé¬
part de Braine-le-Comte. Un homme,
l'aiguilleur, a fait avec sa lanterne le
signal de stopper.
Voici le chef de gare de Hall qui ac¬

court avec deux ou trois employés. Six
cents uhlans sont campés dans la gare
et occupent les voies. Si ce brave homme
d'aiguilleur n'avait pas eu l'heureuse
idée de faire signe au mécanicien, nous
allions donner en plein dans l'ennemi,
les signaux idiquant tous la voie fibre.
Quelques voyageurs veulent descendre

pour fuir plus vite- On les en dissuade
et. doucement- le train fait machine en
arrière. Nous vbilà roulant à reculons
jusqu'à Lembeke, où la machine est re¬
portée en queue, et nous filons bientôt
en vitesse sur Braine-le-Comte.

A Braine-le-Combe, nous apprenons
que les communications sont coupées
avec Charleroi. L'ennemi occupe Seneffe
et Marche-
Extrait d,e Charleroi, par Fieury Lam-ure,
correspondant de guerre français du
Times en Belgique.

(Berger-LevraiuLt, éditeurs.)
' —

De 14 heures
23» OrVSTfcïl
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GAZETTE MILITAIRE
■ ■ ■«' i

Ainsi que r.ous l'avions annoncé, le mi¬
nistre de la guerre a saisi la Chambre iéTun
nroiet tendant à l'examen des ajournés desLises 1913, 1914, 19A lto7. ri des
exemptés des classes 1915, 1916 «t 1917.,

les flanches

échos

— 538' jour de la guerre.
— Communique u-incKi.1 de 23 heures. — Luttes

d'artiiierie violentes oaus divers secteurs. rsos
tirs ont été parUcimereuient eiliosues au nord de
l'Aisne, rtgion. ae iierry-au-t»ae, sur notre iront
de Loriuuieet dans tes Vosges vyailoe de la Dou-
troyaj,

— Le roi Nicolas rejoindra demain, à Lyon, la
reine Uéiene de Monténégro et ses îiUes, les prin¬
cesses Xeiua et Vara.

— M. Léon y Lusutio, marquis del Mani, nou¬
vel auttiassadaur d'Lspague en France, est arri¬
vé tuer à Dans.

— Le capitaine Bouchardon a lait subir à Gar-
tuimei son premier mterrogaloire.

— un trouvé mort,en gare ueVorsailies-Ghan-
taars, dans un tram venani ue muus, ie soto-at
Jean Luegueu, 42 ans, ne à Ompeyas, canton ae
Litiicieimeau. Le cadavre portai*, a ta teie une
blessure qui a occasionné la mort. Crime ou sam-
pie accident ï Knquete ouverte.

— tourpaus en ilageant délit, un agent d'espion¬
nage allemand est passé, à talonique. devant le
Conseil de guerre, qui t'a condamné à mort. U a
ete Fusillé an camp de ZetenncX.

— Lanq cents soldats de cavalerie grecque se
$ont mutinés à Layana, demandant à être expé¬
dies contre les Bulgares. Apres de longs pouiDw-
ïers avec les autorités, les mutins qui avaient
retuso de se rendre ge soqt embarqués pour une
destination inconnue.

— Le correspondant de i'Evening News à
Athènes, télégraphié à son joumta que le voyage
a Nich de Guillaume remonte à un mois.

— La moitié de la mile de MoJ.de, en Norvège,
a été détruite par un incendie. Mille habitants
sans, anri.

— La Hollande se propose de relusor la natu.
raiisatlon aux sujets allemands.
— Un niorp.hanam.ane, l'ouvrier opticien Veu-

xlay, a Lite plusieurs coups de revolver sur son
eontreniaitre sans a atteindre. Au eammisissariat,
il laiilit taire un mauvais parti à M. Martel, se¬
crétaire.

Èji remjù remen-t du général de brigade An-
sehn, le eQfohri breveté Destremau est nommé
direoiteur de la cavalerie au miniistùre de la.
giiorre.

— - Le 2t> janvier, 42, rue Cadet, grande réu¬
nion de locataires comprenant les commcrgants
et industriels patentés.

l'ont en restant au Havre te gouvernement
Ixiige fait installéi" à Paris des bureaux annexas
de ses cainiistères.

Les moines antipatriotes
Milan, 22 janvier. — On mande «j® Cavou-r

au Secolc :

« On savait ici que le théologien don Do-
nienico Fran.ehetti, chapelain de B.abano,
faisait de la propagande hostile à la guer¬
re. Informés de ee fait, le capitaine et le
maréchal des logis_ de Pinerolo se .rendi¬
rent, après s'être déguisés, à l'un de ses
sermons et purent constater que le prêtre
blâmait avec virulence l'action de l'Italie
en refusant toute probabilité de victoire à
notre armée. Ils l'arrêtèrent et le dénoncè¬
rent aux autorités judiciaires. »

Monachus monacho lupus

Salonique, 22 janvier. — Oubliant qu'ils
se trouvent en territoire grec et que par
conséquent ils doivent se conformer aux
lois du pays, Les moines bulgares diu Mont-
Atbos ont attaqué les moines serbes du cou¬
vent de h RYoandanau » dans l'esjfoir de
les déloger. Leur attaque n'ayant pas réus¬
si, les moines bulgares suivant l'exemple
des comitadjis, ont incendié en grande par¬
tie le couvent serbe.
Qu'ils s'entregorgent. donc fous !

/i l'heure actuelle, les projets sont nom¬
breux dans les théâtres.
A l'Opéra, on prépare une reprise de La

Favorite, avec Deliia. , ,

A la Comédie-Française, on répété Le
jarteer de Séville avec de Max dans Ba¬
sile, George# Grand en comte d'Almaviva
et de Féraudiy dans Bartholo.
A Sarah-Bernhardt, la reprise est proche

du Chemineau, de Jean Richepin
A l'Athénée, M. Richemond reprend en

mains la direction qu'il avait confiée à M.
Paul Ardot et a déjà fixé son premier
spectacle : Le Coq en Pâte, 3 actes gais de
MM- Paul Armant et Maurice Gerbiàon.
Chez Réjane, la directrice se prépare à

jouer Mais n'te promène donc -pas toute
nue, de Georges Feydmu.
Antoine va jouer chez Mayol, vers le lo

février, un sketch d'Yves Mirande, avec
Girier comme co-partenaire. .

Seul, M. Lugmé-Poê n'a pas de projets et
ne songe pas au Théâtre de l'Œuvre. Pour
l'instant, dans un service secret- (est-il st
secret que cela ?), M. Lugné-Poe fuit des
fiches sur les personnages notoires de la
IIP République.
Se documenterait-il pour incarner un nou¬

veau Sherlock-Holmès ?
<MW

Nous relevons dans Les Spectacles de
cette semaine :

« The New-York Sun nous annonce que
M. Daniel Magér, imprésario, va emmener
Mme Steinhel aux Etats-Unis pour y parai-
tre sur des scènes de music-halls.
Le bénéfice de cette « exhibition » serait

versé à la Croix-Rouge Française. »
Pour une fois, les Yankees n'ont pas le

sens de l'actualité !
<ww

Par décret en date du 12 courant, le mi¬
nistre de l'Instruction publique, sur la pro¬
position chu fous-secrétaire d'Etat aux
Beaux-Arts, a nommé M. Georges Wague
professeur de la classe de pantomime, nou¬
vellement créée au Conservatoire national
de musique.
Cette décision sera certainement accueil¬

lie avec joie, car M■ Georges Wague a,
depuis de longues années, lutté avec suc¬
cès pour défendre et rajeunir cet art exquis
dans lequel il est devenu maître.

iiSâài

Nouveau urque â » n. 30, attractions, Anno ;
Dauii, vaiejo aare son plongeon diabotiqua
Lairoli et Antonn, Lienevol le célèbre méUiutu
etc., etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALÀ.
CE, 24, boulevarû des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro
gramme varié. Intéressant. Orchestre syi»
Pbonique.

tlTOUxSÈÏÏfU. rue de la Douanê~Tét
20-44. tous les jours, matinée â 2 h. 30, soi.
rée à 8 heures. Autour de ta guerre. Actua-
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côte des Variétés). — L'iïmi
preinte (Mistinguott., Mnx Dearly). La maii%
dans le sac (Rigadhf/. Alsace. Actualités mill
taires.

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — lin raison du caractère

élevé, de la haute portée morale de l'œuvre de
Tolstoï, la direction de la Porte Saint-Martin a
décidé de donner d'Anna Karénine (ainsi qu'elle
l'avant lait pouir Cyrano (te Bergerac) une mati¬
née supplémentaire Je jeudi.
Aujourd hiui dimanche, première matinée d'.ln-

na Karenine.
Les représentations d'Anna Karénine s'établi¬

ront chaque semaine aux jours suivants : mardi,
mercredi, jeudi samedi et dimanche.
Awis très important. — Malgré les difficultés

d'une mise en scène très compliquée, particuliè¬
rement. au 7* tableau (celui du train) le spectacle
est exactement terminé à 11 heures 10 de façon
à donner toutes les lacilités du Métro et de ses
correspondances.

ww

SeaÀa. — Demain soir 4 20 heures 30 , 60e re-

Sêfâïc,
La Nuit de Noël, Flirt dance ? avec Mistinguett,
Vitry, Girier, Hemdey, Myrteill, Mary-Max, etc.

Concert Mayol. — Ce soir Madame Bou-Dou-
Ba-Da-Bouh ! ojoérette, avec Les huit négresses
de Zanzibar et le célèbre danseur Faraboni.

vw

Chez Senga, 25, rue Fontaine. —- La semaine
prochaine : Jean PlillLU, 'lhérèse CERNAY et
SARWELL.

ce soir

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 7 h. 45, Le Dédale.
ODEON. 7 h. 30, L'Artésienne'.
OPERA-COMIQUE, 7 h. 30, Manon.
TRIANON LYRIQUE, 8 h. 15. Joséphine vendue
par ses sœurs.

PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine, 8 h
mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (di¬
manche. matinée à 2 heures). Andrée Mégard,
Louis Gauthier, Jean Reniai, M|d. Guiraud|
ÎSuz. Kevinne, Louise Marquet, Jean Duval).

Gaîto, 8 h. 30, Vous n'auez rien à déclarer.
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h-, L'Aiglon.
Châtelet, 8 h , Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 30, Miquette et sa mère.
Kéjane, 8 h., Maaame sans-Cône.
Gymnase.8 h. 30. Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardi, jeudi, samedi, dimbnche gdiimançhe,
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rosa Bruck.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à Voreille;
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortense a dit
' J' m'en fous ».

Bouffes Parisiens, 8 h., Jtfl.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire

2 h. 30 et 20 h. 30.
Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi pinson.
Gtuny, 8 h. 15, Ferdinand le noceur.
Uéjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabriele d'Annunzio.

Théâtre Albert I". (64, rue Rocher, W. 81-54), à
8 heures 30, La Souris, comédie en 3 actes de
Paiheron (H. Huguet, Siamé, Rernia, Ninon
Gilles, etc.).

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL, Tél. Gut. 68-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacle.
Madeleine Guitty, MansueUe, thanca de Bit
fcao. Partie concert.

tb Cagibi, 85, rue Caumartin, Chansonnier^
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Kldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Ma Gosse, avec Polaire et Ma¬
gnard.

Gaîté Rochechouarl. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouctwn, Les oreilles
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue.

EUROPEEN, le plus élégant Music-hail de la pla¬
ce CLichy, tous las soirs à 8 h. 30, la troupe
Montel : Giselle, Montai, PauJe Morly, Silvin,
Lenars, Cirta, d'Arfeuit, Selmar, Juanys, etc.,
etc... toutes les grandes vedettes du jour. Jeudi,
dimanche et fête, matinée à 2 h. 30 ; même
spectacle en matinée que le soir.

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
/lu Guy i'Em...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine- —
Leonc-e, Diva Aida, Hobertson,
Sonia Marcelle, DAN-VERS, BLAN¬
CHE DE F'AUNAC, BARGI et l'ini¬
mitable PEE1SSIER.

, .....

Tous les jours â 4 heures, Apenuf-
Conoert. — Eau teuni, 1 Dr-

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.

TOUS LES SPORTS
ESLR1M1EU9AS AVEUGLES

vingt et un aveugles suivent te cours d'eson-

?vW'SBS vient de fonder à i'an-ne.xe des Quinze-Vangts, rue de Reuhly, 1)9 bis.Geci nous parait la meilleure réponse aux in¬crédules et aux souriante sceptiques,
remis trois mois, le prolesseur Dubois noua

1 affirme et nous le croyons, ces aveugles plas¬
tronneront, certains ollri-ront une estimable ré¬
sistance à des voyants et enlin six d'entre eux
disputeront une « poule à Tépée ».
Donc dans trois mois, il sera établi que les

nombreux aveugles de ta guerre, pourront dans
leurs villes respectives, tonner un groupement
où, semblables aux voyants, ils trouveront dans
l'escrime, non seulement une élégante distrac¬
tion, mais le sport et ta gymnastique mentale,
si etiers à des milliers de voyants.
Le professeur Dubois, qui, -on le sait, a fouillé

patiemment les auteurs anciens, a retrouvé d'uti¬
les principes, qui l'ont conduit à établir un ma¬
nuel spécial d'escrime, que notre confrère l'Autd
"a publier par fragments, avant sa parution e»
plaquette.

A. Bonîemps.
-3—«+«

Les Petits Monténégrins
Nous recevons de Home, du délégué généra ;

de l'Association nationale dès orphelins de la
guerre, qui, comme on le sait était parti pour
l'Albanie avec la mission de recueillir les orphe¬
lins de ia guerre, la dépeefte suivante ;

« Voici lès résultats précis obtenus en Albanie
par -la mission des orpfteiims de la guerre. Par¬
tout où nous passâmes nous avons pu ravitaille*
et apitoyer des secours immédiats et du réoon-
tort. Les entants de Scutari ont été recueillis et
embarqués pour Marseille, lis sont en route. Dt
Durazzû, nous ramenons cinq petits enfants qui
ont suivi toute la retraite des premières divisions,
et. dont le père et la mare ont. été tués, et trois
veuves, véritables heroines, qui se dévoueront dé¬
sormais aux orpbelins de la guerre. Notre per¬
manence de Durazzo recueillera i>ar ordre du
générai en chei tous tes orpnelins arrivant ave«
les divisions suivantes et, tes enverra directe¬
ment. à Brindisi, où ils seront hospitalisés dans
notre permanence qui est dirigée par te consul
de Serbie. Nou.s irons les chercher. Depuis la
matinée du six janvier, nous avons vécu des lieu-
res tragiques dont nous conserverons un souvenu
inouDIiaRSe. — Vitta. »
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Les loyers
pendant la guerre

Un ordre du jeur de la C. G. T«
Un nous communique L'ordre du four suivant :
« Le Gomjto Contèflèrai appelé à se j>rononcer

sur les J-oyors, eu raison u-e ra mise en cteuussio-n
par la Chambre, des Députés des différents pro¬
jets de toi se rapportant â cette question :

« Reconnaissant la nécessite d'apporter une so¬
lution claire, tixant de taçon précisé les droits
et les devoirs des locataires et des prorutétaires :
considérant que la déclaration de guerre, provo¬
quant ia mobilisation générale, à tari totalement
ou diminue partuettement les ressources que cha¬
cun tirait du travail.

î Considérant en outre que le renchérissement
considérable du coût de la vie, constitue un tac-
teur importerai de diminution des ressources *
" -Four ces motils et jjour atteindre à une solu¬

tion détinitive, créant une situation stable le Co¬
mité Goniédérat se prononce pour le voie d'un
texte de loi, accordant pour toute la durée de la
guerre et pour un temps à déterminer à dater (la
la lin dos hostilités :

« I® Une exonération totale pour tes mobilisés
et pour les chômeurs, pouvant en faire ,1a preuv»
par leur carte de Chômage.

« 2° Pour tes -autres cas une exonération gé¬
nérale à la base de la l.oà, égale à 50 0/0

« Lo Comité Conlédérai rappelant les poursui¬
tes illégales in le niées par tes juges de paix con¬
tre les locataires, en demande ta suspension ab¬
solue jusqu'à l'application de la nouvelle loi ;

« Considérant entin, que depuis toujours les
-propriétaires ont- bénéficié cte tous les travaux
d'hygiène et d'embeilisseaient faits par les dé¬
partements, les villes et les communes, et don!
te.s conséquences furent, une plus-value de la pro-
pne"té balle ; que depuis une vingtaine d'années
.las propriétaires ont joui d'un véritable mono¬
pole le fait, leur permettant d'augmenter sans
cesse le prix de leurs loyers.

« Le Comité confédéral se prononce contre
touite indemnité de rEtat, des départements ou
des communes, à l'égard des propriétaires. In-
de-umiser las propriétaires pour Je manque à gai
gne-r, serait créer un privilège abusif en faveur
d'intérêts particuliers, à un moment où des sa¬
crifices sont consentis par la nation toute entière,
par ta classe ouvrière en particulier.

« Le Comité Confostë-ea-l indique que les pro¬
priétaires pourront -rechercher d-ans tel mode de
groupement, la juste répartition des loyers tou¬
chés et faire supporter par Uunivqrsaiité des
propriétaires les pertes subies d,u tait de i»
guerre.

« Le Comité Confédéral, -appelle l'attention dt»
législateur sur Je moment grave et sur la res¬
ponsabilité grande qu'il encourrait, si la solu¬
tion à intervenir ne s'inspirait pas uniquement
des principes d'éq-uité et des nécessités des cir¬
constances.

Le Règlement 4e la Bourse
du Travail de Paris

Le 30 décembre dernier le Conseil municipal a
vote les propositions de notre ami Fiancetle con¬
seiller municipal du combat. '
L'importance de ce vote est considérable nou«'

ne saumons trop la souligner.
Da première proposition prévoit la ®épartition

de la subvention municipale, ta deuxième propo¬
sition prévoit la modification du règlement munfc
«pal régissant la Bourse dit Travail.
En termes excellents notre ami Fiancetle a jus-

ti&ê cette proposition.
iies. fortes et justes paroles annihilent toutes

les critiques inj ustfiïées dont les Syndicats onl
été abreuvés jadis.
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